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A LA  CONVENTION  NATIONALE. 

A U N O M 

DES  COMITÉS  DE  SALUT  PUBLIC 

ET  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE, 

Par  M A R I E - J O S E P H C H É N I rE  R. 

Dans  la  séance  du  2^  vendémiaire  , Van  quatrième  de  la. 
République  Française  ^ une  et  indivisible^  , 


^C’est  an  mnment  ©ù  la  convention  nationale  , îonjours 
guerre  avec  les  factions  er.  toujours  victorieuse  , vient  de  ter- 
rasser dans  rintéj  ieur  les  agens  de  la  royauté  que  veulent,  s?? 
relever  du  sein  des  ruirus  ; c’est  su  moment  où  elle  va  ter- 
miner  le  cours  de  ses  glorieuses  f t pénibles  séances  , qu’il  ap- 
pardent  à son  ca»  acière  , qu’il  est  de  sa  dignité  de  se  pronon- 
cer avec  énergie  contre  les  assassins  royalistes  qai  ont  ensan- 
glanté plnsift  urs  contrées  ,de  la  .république.  Elle  se  doit  encore  à 
elle-lïiême,  de  ne  point  laissfer.dans  un  poste  qu’ils  ont  désho- 
noré , des  administrateurs  et  des  ji'ges  , dont  ‘la  coupable  în- 
louciance  a négligé  de  punir  les  atte«iats  des  meurtriers; 

Ce  n’est  pas  de  la  commune  de  Lyon  seulement  que  les  comités 
de  salut  public  de  sûreté  générale qui  rii’oiit  choisi  pour 
leur  organe , viennent  aujourd’luii  vous  enirete?iir.  Je  dis  plus: 
à l’époqiae  où  nous  sommes,  I3  calme  paroite*.  tièdement  réta- 
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bli  dans  cette  ÎBjportaftte  commune  ; et  le  décret  que  vous  aveal 
rendu  le  6 messidor , a sauvé  le  département  du  Rhône.  Il  ne 
s’agit  pas  même  exclusivement  du  midi  , quoique  celte  belle 
partie  de  la  république  ait  vu  se  développer  , d’une  manière 
effrayante,  les  vengeances  des  royalistes.  Oui,  c’est  là,  c'est 
dans  CCS  régions  méridionales,  où  les  caractères  plus  ardens  se 
entraîner  sa.is  peine  au. cours  orageux  des  révolutions , 
qu  a commencé  d’éciater  la  vaste  conspiration  qui  menaçoit  la 
patrie.  M&is  il  est  trop  vrai  , représentans , et  je  frémis  de  vous 
h)  dire,  il  est  trop  vrai  que  le  mouvemeat  électrique,  im- 
pnmé  dans  I©  midi , a fait  sentir  dans  d’autres  cemrées  ses" 
commoàem  rapides  et  convulsives  ; long  temps  a plané  , pre»-. 
que  sur  la  France  eatièra,  ce  drapeau  sanglant  et  funèbre  qu’a- 
gitoieat  Tesclavage  et  le  fanatisme  , et  que  les  républicains  , unis 
« la  représentation  nationale,  ont  déchiré  de  leurs  mains  triom- 
phantes d.ins  la  jouhiée  du  i3  vendémiaire. 

Vous  n’atrendez  pas  de  moi  un  récit  étendu  et  circonstancié 
d’évènemeiis  trop  oéièbres  , dont  les  résultats  seuls  doivent  fixer 
l’atteriiion  des  législateurs,  et  dont  les  tristes  d^aiis  , en  por-, 
tant  l'affliction  dans  vos  âmes  républicaines  , donneroient  à 
quelques  administrateurs  , à quelques  jages  , l’occasion  d’une 
lutte  polémique  qui  ne  feroit  pas  cesser  l’ëtgt.de  guerre  où  ils  sé 
sont  plaeés  vis-à-vis  de  leur  conscience. 

Vous  attendez  , sa^îs  doute , et  je  viens  vous  présenter  un  ta- 
bleau général  et  précis  d©  l’état  désastreux  où  la  réaction  roya- 
li.ite  a failli  précipiter  la  république.  Je  viens  vous  tracer , dans 
un©  fesqnîsae  rapide  , les  causes  principales  de  cette  réaction, 
les  crimes  qa’eüe  a fait  commettre , les  suites  incalculables 
qu’elle  devoit  avoir  , si  vous  ne  i’atiez  errétée  d’une  raaia  , peut- 
être  un  peu  tardive  , mais  courageuse  et  puissante.  Je  viens  enfin 
réclamer  de  vous  une  nouvelle  preuve  de  votre  àttacliemeat^ia- 
violable  aux  principes  éternels  de  justice  , sans  lesquels  la  répu- 
plique  n’est  qa’un  nom , les  lois  un  fantôme  ridier  le , sans  les- 
quels la  liberté  foi’. mit  un  sceptre  à toutes  les  ambitions , un. 
poignard  à toutes  les  vengeances. 

Pour  bien  connoître  les  ca^^ses,  pour  bien  rassembler  les  élé-^ 
mens  de  cette  centre-révolution,  quis’ëtoit  organisée  en  France, 
il  faut  jetter  un  coup-d’oeil  jusqnes  sur  les  temps  qui  ont  précédé 
riieurense  époque  du  g thermidor , il  faut  considérer  quels  maux 
avoit  à réparer  la  convention  national© , à quel  point  elle  a porté 
le  courage,  l’humanité,  l’indulgence,  et  de  quelle  ingratiivide 
ses  implicabîes  ennemis  otit  payé  les  bienfaits  dont  elle  avpit 
daigné  les  combler.  Dans  U première  époque  dô  la  session  ac- 
tuelle , on  a vu  la  convention  national©  comprimée  par  quelques 
arnbitieax  , régentée  par  les  sociétés  popülairci , tyrannisée  par 
les  sections  de  Paris,  qui  alors,  comme  en  ces  derniers  mois, 
venoient  â cette  barre , au  nom  du  peuple  souverain , intifiict 


des  ordres  à la  représentation  d«i  peuple.  Alors  , comme  en  ees 
derniers  mois  , les  sections  de  Paris  dé^ignoient , an  sein  de  Ja 
convention  nationale  , et  leurs  idoles  et  ieùia  présents,  tt  de 
longs  déchiremens  amenèîént  enfin  la  giande  cahimié  du  3i 
mai  ; c’est-à-dire  , le  renversement  de  tous  les  principes  , l’op'- 
pression  exercée  sur  la  nation  .entiè.ô  par  las  agît^aieuîs  d*ime 
commune,  les  propriétéls  violées,  la  liberté . civ*le  foulée  aux 
pieds  , le  brigandage  en  honneiir  , une  constitution  enarclnqiue 
improvisée  en  quelques  jours  , enfermée  bientôt  da^s  i’arcl.'o 
d oubin  le  goavernemeat  révoiuti©nnair@  scellant  son  despoiisme 
par  la  sang;  les  défenseur*  du  peupW  arrachés  de  cette  enceinte 
sacrée  pour  être  conduits  à la  mort;  la  venu , la  beauté  , le  gé- 
nie expjrans  dans  les  supplices  ; la  république  entière  «binée  de 
tribunaux  révedutiounaires , de  comités  révolutionnaires , d’armées 
révolutionnaires , d«  prisons  , d’échafauds  et  de  ruiniss , et  tous  les 
français,  dans  un  long  silence  de  terreur,  ne  sachant  que  verse» 
des  larmes,  devenus  freids  et  immobiles  comme  ces  figures  de 
marbre  que  dan?  les  cérémonies  funèbrss  on  voU  pleurer  sur 
des  tombeaux. 

A cette  époque  sanglante  , succ'éda  l’époque  lîierKaidetiesne  , 
mémorable  , iinmorteiie  époque  , où  la  c©ï\veniion  nationale 
seule , reprer;3ntde3  forces  qu’on  ne  lui  croy oit  plus  , reconquit  la 
liberté  puh’ique  ; alors  furent  à la  fois  terrassés  la  dictature  et 
le  décemvirat  ; alors  les  pleurs  furent  séchés  , les  cachots  ouverts , 
les  échafauds  renversés.  Nos  soixante-treize  collègues  détenus 
par  la  tyrannie  reparurent  honorablement  dans  cette  enceinte  ; 
les  vingt  deux  mis  hors  de  là  loi  sortirent  de  leurs  cavernes  «lo- 
rieuses,  pour  venir  encore  au  milieu  de  nous  , payer  à la  répu- 
blique  le  tribut  de  leur  courage  et  de  leurs  lumières  : chaque 
jour  fut  marqué  par  des  actes  de  justice  et  par  des  lois  bienfai- 
santes; les  biens  des  condamnés  furent  restitués  à leurs  familles  ; 
la  liberté  rendue  à la  presse  , ce  qui  n’étoit  pas’  le  privilège 
de  calomnier  et  de  coaspirer  impunément , la  sagesse  ne  fut 
plus  appelée  rnodérantisrae  ; l’amour  ds  l’unité  , f^déraa^îe  ; 
les  talens  furent  honorés , le  commerce  et  les  arts  rappelés  à la 
vie  ; les  meurtriers  révolutionnaires  frappés  du  glaive  de  la  loi; 
les  patriotes  paîsiblôs  r^pectés  ; et , ce  qu’il  faut  dira  encore  , 
]â  convention  nationale  fut  assez  généreuse  pour  oublier  des 
torts  , des  délits  même  ; elle  crut  au  repentir  de  quelques 
hommes,  qui,  long- temps,  s’éJoient  montrés  les  d<? 

la  liberté.  Ces  nouveaux  républicains  «ntrèrant  dans  Us  rapgs 
éclaircis  des  vieux  patriotes , mais  c’etoit  pour  les  ëç^grgctr  ; ils 
proclamoient  les  louanges  de  la  représcatatîoii  nationale  , meis 
c’étoitpouf  l’anéantir.  Les  destinées  de  la  république  en  ont  au- 
trement ordonné.  ' 

Six  mois  donc  après  le  9 thermidor  , commence  une  troisième 
époque  où  les  espérances  des  royalistes  se  ranimèrent.  La  sjstêma 
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d'iüfliilgencc  et  do  gt;a^^ro?âî.é , ^aivi  n oonr*|eiasem«nt  par  la. 
coiiveniiori  rtafior(ale , biest  loin  d ejtciter  ia  reconnoissancc  dans 
ct's  âmes  sît^riles  et  cadavéreuses  , n a lait  qu’atgrir  it  urs  ressen- 
timeus  et  les  encuïtrager 'au  criiiBe.  A peine  mis  f^n  hberté  , ce» 
fi-dèirs  amis  de-  i’escl*v/sge  ©ot  couvert  de  sang  leuss  robe»  u’df- 
fionchis  : c’est  lotijours  en  abussnl  dm  priucipes  , qu’ils  ont  coa- 
duit  la  : op oblique  au  bord  do-  fabime.  ' , 

Ainsi  r parmi  décrci  équitable , rappeliez- vous  ar?  sein  de  leur 
patrie  les  martyrs  de  la  überA  qui.-^onL , été  contraints  de  f?jir 
pour  échnpjpcr  aux  proscrlptiens  du  5i  mai  , aussi  tôt  les  émi- 
gréj  de  Touiôri  t associant  leur  ignomiaie  à la  gloire  des  lo.pu- 
biicuins  , osoierU  rentrer  dans  leur  coimnuKîe  qu’ils  av  oient  'livrée 
è i’Ai'gbjter^e.  Aletiiez  vous  fui  à ce  délire  prétendu  pbiloso- 
plii que,  à ce  siège  dessacristies,  i)  toutes  les  .scènes’  btarb  s|U£s  où 
io  l'inatisme  ancien  f«is*/it  le  ruort  et  feignoit  de  succomber 
î>üus  les  attaques  de  b’a  iit'isiae  , non  moins  ikaatique , puisqu’il 
étoit  persécuier.r  : A.^süri<ÿz  vous  par  des  lois  proiectric«'s  cette 
lib  rrré  rciioiebso  qui  réiiide  da^s  i’asyle  sacré  des  Gorisciencts , 
n.  i’insiant  les  prêtres  qui  s’étoient  voués  spéciaiemem  à la 
' révoiuîion,  se  voyo:«nt  nroscrils  parleurs  s'^ges  cimfrères  , et 
coKx  que  vos  lois  av  oient  bannis  rentroieot  sur  ie  territoire  ré- 
piublicain,  coniine’  les  conlésseurs  exclusifs  de  la  religion  de  nos 
pères.  Ou  vit  arriver  en  foule,  des  fromières  de  Sai-.se  ^ des  cours 
* do  Konio,  de  Vienne  et  de  Lor cires,  dts  bandes  de  pa;riotes 
oppniùés  qui  venoient  dans  les  villes,  dans  les  campagnes  , 
p-.oclier  oiivertémem  la,  royau'4  , le  massacre  des  représentans  dia 
peuple,  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Di«u  et  pour  le  sa-» 
i Jt  de  la  r-^publ-que  : Et  comme  inalheareusernrni  becm<  oup 
tnio!îiU:f=s.  muies  d’idées,  se  laissent  mener  par  des  mots  ; comme 
aussi  dans  les  révoiuticïis  longues  eV  profondes,  les  mats  qui  dé- 
signent des  pariis  deviennent  tour- à tour  des  cadres  merveilleux 
de  vengeance  et  de  proscription,  on  créa  le  nom  de  terroriste, 
ain-ï  qu’on  avoit  créé,  deux  ans  auparavant,  les  noms  deonodé- 
rés,  de,  fédérali.stes,  de  girondins.  Ce  nouveau  cadre,  une  fois 
trouve  , il  étoit  facile  d’y  ranger  , non  pas  seuleraent  les  hommes 
coupables  qui  ^ au  nom  de  la  liberté,  avoient  répandu  le  sang 
î/mocent  sur  eies  échafauds,  mais  les  hommes  purs  et  courageiax 
qui  .a./*b;nt  coinbatui  nour  la  liberté  , mais  tous  ceux  qui  avoient 
aimé  iaiévolulioii,  et  jusqu 'aux  respeciables  martyrs  du5imai.D’a- 
Tirèr,  ce  pian  le.s  rcpublic?.lris  qui  remplissoient  des  empiojs  c.'jniidéra- 
blcs,  soit  'b;ni3  les  armées,  soit  dans  lés  adminisiratîons , furent 
écartés  et  p-oarsiiivis  sous  prétexte  dè  terrorisme.  Qu.ciques 
jours  encore,  et  l’instant  saroic  ve^u  , sans  doute  , où  l’on  auçoit 
fait  lo  procès  à Pîcliegru  , à Jourdan  , à Dubayet , à H<>che  , 
qirl  crit  cjé. terrasser  les  autrichiens,  les  chouans  , les  émigrés,  et 
aux  quatorze  arméis  qoiv  depuis  quatre  ans,  sur  toutes  les 
frontière^,  et  dans  i’iatériôur  de  la  républîaue,  ont  organisé  aveo 
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'Alors  s’éleva  dans  plusieurs  cuinmurjes  cette  brave  jeunesse, 
par  excès  de  coür  ge  , obsiruoît  tous  les  po^piiéM  t 'ùs 
les  bureaux  de  la  conveutien  nati(  nale  , assiép;eoit  ‘ ti  utes  ’es 
auteriiés  con'ilitU''es,  solbcitoil  . ob»eaoit  des  réqirsiûuns  , tandis 
q .e  la  véritable  f unesse  française,  sans  doute  moins  n île  à sa  pa- 
trie, te; rassoit  chaque  âou”  les  armées  liguées  contr*-  !a  répobliqtie. 

Alors  se  formèrent  dans  l@j»  promenade»,  dm*»  les  sp’-*cfac}es , 
dans  les  cafés,  ces  atel’.ers  de  division  où  des  jongleurs  mé- 
prisables agiotoîent  sur  la  réputation  d^’S  repré,'>e4î*ans  do  peu- 
ple, et,  selon  chaque  décret,  s >urnettomnt  à la  hausse  et  à la 
baisse  la  gloire  de  la  convention  nationale. 

Alots  furent  proscrits  les  hymnes  sacrés  qui  avoient  contri- 
bué eux  victoires  de  Geminaope  et  de  Fletirus,  et  à leur  p*ace 
fut  adopté  cet  hymne  féro<'.e  à q^üi  son- excessive  platitude  auroit 
dû  épargner  1 ignominie  d’une  popularité  royaliste. 

Alors  des  journalistes  , des  orateurs  de  section,  mettant  en 
oeuvre  les  calomnies  virulentes,  les  louanges  perfiles , les  ini- 
mitiés , les  jalousies,  les  méfiances  personnelles,  s'eiloïcèrmt 
U ’anner  contre  vous  et  le  talent  sans  probité  , et  la  probité 
sans  talent.  , 

Alors  d habiles  machinaîeurs  d’intrigue?  , réveillant  les  pas- 
sions qui  sembloicnt  éteintes  , ei  provoquant  le  soupçon  natu- 
rel au  malheur  , voulut  eut  classer  la  convention  nationale  en 
factïons  opposées,  inventèrent  de  prétendus  projets,  de  pré- 
tendus triumvirats,;  de  pié-tendues  listes  de  proscription:  alor-s 
se  renouvela  dans  certaine  s têtes  , on  du  moins  dans  certaines 
bouciias  , la  chimère  vieillie,  et  qubncroyoit  abandonnée , de 
la  faction  des  orléanistes. 

Alors  enfin  se  rassemblèrent  ces  sociétés  monstrueuses  , mo- 
numens  du  délire  humain  , ces  compagn  es  de  lésas  , ces  compa- 
gnies du  Soleil , réceptacle  d’émigiés , deéprêires  déportés,  de 
scélérats  vagabonds  vendus  à tous  les  partis  , pourvu  qu’il  y ait 
des  crimes  à commettre;  et  c’est' par  le  moyen  de  ces  associa- 
tions infâmes  que  le  royalisme  désespéré,  le  fanatisme  avide 
de  Vi-ngeaiice , tows  les  depx  armés  d@  poignards  , recommea- 
rxirent  dans  le  midi  de  la  république  le  cours  d’une  longue  et 
vas.ie  Saint-Barihelemy.  V 

"Vous  V0i,',  rappelez,  représentans  , que  je  vîas , il  y a trois 
mois  , à celte  tribune  , vous  dénoncer  , au  nom  des  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale  , les  nombreux  attentats 
commis  dans  la  coramuFxe  de  Lyon.  Les  voiles  dont  quelques 
ir.trigans  avo*ent  enveloppé  la  vérité,  sont  déjà  transparens.  G eit 
aux  représentans  cki  peuple  qui,  sont  dans  le  Midi  qu’il  appar- 
tient de  les  soulever,  et  de  reconncître  tous  les  coupal3l,'S.  Ils 
rte  sont  p<  s rassemblés  dans  une  conimane  ; dix  ciépartemeus  , 
trente  cités  ont  vu  se  perpétuer  ces  scènes  sanglantes.  A Mar-, 
ieilxe  , à Türascon,  à Aix  , dans  le  dépjartsment  des  Bouciies-i 
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d»ï-rilî<5ne  ; à Avignon,  à Lille  , dans  îe  df^partemerât  de  Vau- 
cduse  ; k î^ïmes,  dans  le  dc-parfement  du  Gard;  à Sisreron  , 
dar-î  b-  tk^partement  des  B:is.<ies-Aîpes  ; à Tcuîon  , dans  le  dé- 
paTTieineTït  du.Tfiî”.  à Mont^Jimart , dans  le . départeuient  de  la 
Drôme;  on  a ïulté  de  crimes  avrç  les  assassins  de  Lyon. 

La  fnri'ur  des  royalistes  ne  s’est  pas  encore  iirrêtée  dans  ces 
co!rrîi7.jmie«  «ko  îk^st  promenée  dans  les  c. entrées  de  l’Est  ; elle 
O smdké  *Saint-Eîîenne  et  Montbrison  , dans  le  département  d« 
la  Loire;  Bourg,  dans  le  département  d®  rAin  ; Lons  ie- 
Sauîmer , cinns  ie  département  du  Jura.  Elle  a pénétié  jusqu’à 
Sedan  , au  se^n  du  département  des  Ardennes  , dans  le  centre 
même  de  la  France;  a Roasières , district  de  Chinon , dépar- 
teynent  d’Indre  et  Loire,  et  jusqu’aux  prrtes  de  Paris,  à la 
forme  des  Bois- blancs  , commun©  d’Arainville  , district  de  Cor- 
bed  , dépariernont  de  Seine  et  Oise. 

Mais  îiull«î  p'artie  de  la  république  n’a  vu  des  massacres  aussi 
frér-  'Cnsque  Je  départeiThcnt  des  B<-^iiohrs  du- Rhône  , et  ce  dé- 
pü*iem<»m  de  Vaaclu‘''î  , déjà  souill^  dgpu»s  près  de  quatre  ans 
par  forfaits  do  la  glacière  ; et , sans  vouioir  ici  appuyer 
trop  légèromeMt  peut-eire  les  plaintes  ibrmé«s  par  quelques 
pé;>tïom-i&ï>€j  rentre  des  individus  dont  la  conduite  peut  et  doit 
êcre  cjxa minée  ; il  est  trop  vrai , eemme  on  vous  Ta  dît , que 
la  commune  de  Aîarseille , les  assassins  tiroient.  à mitraille 
sur  k'S  pridonaiers  da  fort  Saint  Jean  ; il  est  trop  vrai  qa’à 
Terascon  , on  avoit  dressé  un  amphithéâtre  pour  voir  commodé- 
meut  égorger  des  victiises  , et  qu’on  y avoit  fait  un  spectacle 
l’assassinat. 

Dons  Lille  .»  petite  commune  voisino  d’Avignon  , Prade  , gen- 
,’et  père  de  cinq  enfans  , «*t  assailli  par  une  foule  da 
forcenés  : ou  le  traîne  à l’autei  de  la  patrie  ; les  poignards  sont 
k'vés  sur  lui  ; son  épouse  accourt , croyaMt  fléchir  des  b»nr- 
ïcaax  ; elle  s’élance  , et  à l’instant  mémo  qu’on  immole  son 
inJiîri , no  coup  de  sabre  lui  coupe  le  bras  quelle  lui  tendoit , 
pour  lui  faire  gu  môins  ses  derniers  adieux. 

Fûi'doyineE , repréicntens , pardonnez  s’il  est  du  dm'oîr  pé- 
îvibie  je  remplis  aujourd’hui  de  mettre  votre  sensibilité  à 
B’aussi  ifn  tes  épreuves  ; niait' je  ne  puis  me  dispenser  de  vous 
répéter  encore  ce  qu’on  vous  a dit  tant  de  fois;  c’est  au  noi» 
de  rimmcnité,  de  la  justice  , de  la  eenvention  nationale  elle- 
q^e  ces  bandés  de  scélérats,  chantant  leur  hymne  d« 
vfupjFancc-t  , souillent  do  sang  i'àsyîe  dss  prisons  , ie  foyer  do- 
inei^dqu?:  et  jusqu’à  la  couche  nupïiale.  dis  coups^nt  l’arbre  de 
îa  iiberié  , et  ils  ©sent  parier  dô  républiqn« , de  sdnveraiagté 
eu  peupîel  CouveTis  ce  sang  et  de  fbiihits , ils  se  disent,  les 
vengeurs  de  leurs  pères  , les  vengeurs  des  patriotes  immolés  î 
El  ïi'«r>iGnf4f  ?-vous  pas  cei  vrais  patriotes  , victimes  dy  despo- 
, n-s  leu  èntca4Ê2--7ca»  p«s  s’écrier  du  fond 
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du  cercueil  : » Youi  qui  vous  dites  nos  veogeurs , nos  cnP«m  , 
veus  êtes  des  éuügrés , vous  ô.es  des  rojrfttisLes  ! Nos  Ois  n^souî; 
p&s  des  assassins  , nos  fils  sont  à la  frontière  , et  iis  y versent 
pour  la  patrie  le  sang  généreux  qu.iis  ont  puisé  dans  no* 
veines  : vous  tuez , et  vous  périrez  à votre  tour , maïs  par  ie 
glaive  de  la  loi.  Ceux  qui  veulent  le  règne  de  la  loi  , voilà  nos 
«afans  ; les  amis  , les  soutiens  de  la  république  , voilà  210s  r&u-j 
gears.  » ' 

Ftassurez-vous  , ombres  vertueuses  ; voix  des  tombeaux  , tai- 
sez-vous ; le  1 3 vendémiaire  a luit  ; il  a vu  renverser  les  cou- 
pables èspérances  des  royalisses  , devenus  assez  audacieux  pour 
être  ouvertement  les  agresseurs  de  la  représentation  nationale.  , 
Encore  qnalqves  jours  , ©t  la  constitution  républicaine  va  don- 
ner un  Irein  à toutes  les  passions , ua  centre  k toutes  les  opi- 
nions , une  égide  à tous  les  opprimés.  Lyon  , relève  ses  ramparts 
dévastés  ; flhône  , Durance,  n’arrosez  plus  de  sang  l’olivier 
qui  croit  sur  vos  rives  ; vaillans  frères  d’armes  , reposez-vous 
d©  vos  fatigues  sous  les  lauriers  dont  vous  avez  couvert  toutes 
les  frontières  dé  la  France  ; belle  et  puissante  république  , 
jouis  enfin  (de  la  paix , fruit  de  quatre  années  de  victoires  ; et 
après  avoir  étonné  fEurope  par  i’asGendarit  des  vertus  guer- 
rières , sers  lui  de  modèle  par  wne  sage  administration  ; et 
toi  , convention  nationale  , vous  tous  , mes  amis  , lUes  collègues, 
fondateurs  solidaires  de  la  république , que  cette  constitution 
soit  pour  nous  l’arche  d’alliance  où  nous  viendrons  dépi3ssr 
toutes  les  iiaines  qui  nous  ont  trop  divisés  durant  cette  ora- 
geuse session,  il  faut  que  les  crim  ^a  soient  punis  ; mais  quel 
homme  ne  seroit  pas  criminel  si  l’erreur  ponvoit  passer  pour 
un  crime  ? Quel  homme  , après  tous  les  môuvemens  d’une 
révolution  , aurait  assez  peu  réfléchi  pour  conserver  encore  i’or- 
guell  de  l’infaillibilité  ? Oui  , nous  avons  tous  comnais  des  er-n 
reurs  , et  l’erreur  est  le  lien  commun  qui  unit  tous  les  henamgs.^ 
Un  grand  peuple  , après  de  nombreuses  crises  révolutionnaires, 
doit  élever  un  temple  k l’oubli  , et  nul  ne  peut  se  dispenser 
d’y  sacrifier  devant  l’autel  du  pardon.  Pénétrons  nous  bien  do 
cette  vérité  ; ne  poursuivons  plsis  que  le?  crijme.  J©  vous  prends 
tous  à témoins  ;JropréSentans  ,*  oui,  rasssembiés  ou  isolés,  dans 
quelque  lieu  que  chacun  de  nous  respire  , fàt-ce  hors  du  ter- 
ritoire français  , dans  lé  bonheur  ou  dans  l’i^nfortane  , n’im- 
porte ; tous  nos  voeux  , tous  nos  efforts  , tdua  nos  travaux  , 
teutes  nûs  facultés  tendront  à empêcher  en^  France  le  retour 
de  la  royauté,  le  retour  de  l’anarchie  pop^diire  , e”t  â frire 
prospérer  glorieusement  cette  constitution  républicaine  quï  npus 
avons  présentée  au  peuple  français  , et  que  le  peuple  franoais 
vient  d’accepter.  Un  jour  , quand  les  années  auront  mûti  la 
république  , les  membres  de  cettq  coiiveruion  calomniée  , at- 
taquée , assassinée  par  toutes  les  fàcLiWs,  resteremt  debout  comm^ 
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Jfis  c^îéaês  épars  dans  une  forêt  dépeuplée  où  Ton  a porté  Vin- 
c€ndis  ; un  jour  i'éc|uitable  proi:j)érité  vj«»:hdra  sur  ces  bancs, 
où  nous  avons  vu  des  hoiumes  forts  ; elle  viendra  écouter  en- 
core les  consei's  de  leur  sagesse  et  da  leur  élo^iseuce.  Les  fran- 
çais et  les  (Lranger^  contempleront  avf^c  respect  cet»e  enceinte 
auguste  , pleine  alors  de  gninds  souvenirs  , et  il*  diront:  « Ici 
siégeoit  la  convention  nationale  ; aucune  assemblé© , dans  au- 
cun siecie  , n’a  por;é  plus  loin  l’entliousiasme  de  la  liberté  ; 
ebe  a commis  de  grandes,  fautes  , mais  çiie  a eu  de  grandes 
destinées  ; ei.e  fut  «opprimée  par  d-?s  tyrans  oppresseurs  du 
peuple  ; mais  elle  se  releva  de  sa  cliûte  , elîè  les  vaint^uit , ©t 
tiéiivrc"v  le  peuple  a.  ec  eile  j elle  essuÿa , de  longs  .rpailieers  , 
m^is  ede  sur  les  mettre  à profit  ; elle  soutint  la  guerre  contre 
une  partie  d * l’Europe  , mais  par  la  \ictoit  e elle  conquit  une  paix^ 
glorieuse  et  utile  ; elle  fut  long-temps  agi  ée  par  des  révolu- 
tions 'Successives  , mais  elle  fit  une  sage  constitution  , mais  elle 
maintînt  , mais  eile  sauva  la  république. 

Le  discoîirs  de  Giiéaier  a été  souvent  applaudi. 

Il  propose  le  pro;et.  de  décreï  q-ii  suit  : 

La.  convention  mitional*»  , après  avoir  entendu  seSv  comités 
de  s^lut  public  et  de  sûreté  générale  , décrèie  : 

Art.  L.Les  maires  et  procureurs  de  communes  , qui  nont. 
pas  dénoncé  Us  auteurs  et  complices  des  assassinats  commis 
dans  piusjeurs  parties  de  la  république  par  les  compagnies  de 
Jésus  , les  compagnies  du  Soleil  et  au|;res  associaiioas  roya- 
listes , sont  destitués. 

» il.  Les  juges  Je-pa'x  et  accusateurs  publics  qui  n’ont  pas 
poursuivi  devant  les  tribunaux  les  auteurs  et  complice^  de  ces 
massacres  , sont  pareillement  destitués.  * , 

» liï.  Les  maires  et  procureurs  de  communes  , {uges-de-paix 
et  accusateurs  publics  qui  se  rêndroient  à 1 avenir  coupables 
d’une  pareille  négligence  , seront  punis  de  deux  'années  de  dé- 
tention. 

' » lYJi  Les  représentans  du  peuple  en  mission  dans  les  dé- 
parfeiïiehs  , et  ie  comné  de  législatior!  pour  les  départemens  où 
il  nf  1.  \pas  de  représ^atans  du  peuple  en  mission  , sont  char- 
gés de  de; ti tuer  , sam  délai,,  les  autorités  constituées  qui ' soht 
dans  Ici  cas  deterrainé  par  les  deux  premiers  articleâ.  Ils  sont 
chargés  pareillement  de  faire  traduire  sur-i,ê  champ  devant  les 
tribimaiîx  les  auteurs  et  conrplices  dps  «sjîafsinats  mentionnés 
dans  le  présent  décret  , peur  y être  juges  confoimémént  au 
code  ^pénaL  / 

» V.  Le  présent,  décret  sera  envoyé  par  des  couriers  extraor- 
dinaires aux  repré&enians  du  peuple  en  mission. 


IS,  DE  L’IMPRIMERIE  N ATIO  N ALE, 


